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VARIÉTÉS 
BISONS EN LtBERTÉ 
« Vons allez voir demain, me dit le 
ministre-président Gœring, nos Bisons, 
dont nous sommes si fiers. J'ai prié d'ail­
leurs le Dr Heck, de vous accompagner. » 
Comnie j'avais beaucoup entendu parler 
de ces Bisons en liberté, il ne me restait 
qu'à remercier et à accepter l aimable 
invitati•m du grand veneur du Reich. 
Le lendemain matin, en compaguie du 
directeur général des forêts, du duc de 
Ratibor, de M. Peter Menthe, aide de 
camp personnel du ministre président el 
de quelques autorités forestières, je me 
rendis à la gare, où se trouvait déjà Je 
directeur du Jardin Zoologi 1ue de Ber­
lin, mon émineut ami le Dr Lutz Heck, 
dont les expériences de « mélanges de 
sangs » sont connues dans Je monde 
entier. 
Après trois heures d� voyage à travers 
nne campagne verdoyante, où de temps 
en temps on voyait des Chevreuils s'en­
fuir dans les boqueteaux: nous arrivâmes 
à Hanovre. Là. deux puissantes voitures 
nous attendaient et nous lranspa)rtèrent 
en :Vi d'heure d� la gare au château du 
roi de Hanovre, qui se trouve à l'entrée du 
fameux f Saupark » (parc aux Sangliers), 
•le Springe, qui couvre t3.t10o hectares, 
entourés d'un mur de 16 kilomètres de
lnngueur. 
Le château par lui-mf>me, ne pr ésente 
extérieurement que peu dïntérf>t ; c'est 
une grande maison seigneuriale du com­
mencement du XVIII• siècle, comme on 
en voit tant. A l'entrée, le visiteur est 
surpris de voir, suspendus aux murs, 
d'énormes Sangliers. Ces monstres natu­
ralisés vous impressionnent non seule­
ment par leurs proportions, mais aussi 
par des défenses qui font penser involon-
lairement au danger que peut faire courir 
une belle pareille blessée par un coup 
malheureux du chasseur. Quelques bois 
de Cerfs et de t.:hevreuils ornent égale­
ment les murs de la demeure royale. 
Celle-ci est mise actuellement à la dispo­
sition d'une colonie de garçonnets, que 
l'on voit par la feni>tre marcher au pas de 
parade Jans la cour d'honneur. Ces enfants 
passent là quelques mois par an, en res­
pectant religieusement les trophées de 
cha�se de leurs ri.>is. 
Après la. visite, nous remonlàmes en 
voiture pour aller voir les fameux Bisons. 
Dans un enclos de :�6U hectares se 
trouvent en liberté - relative - i5 sujets, 
ou plutôt 16, puisqu'un petit vient de 
naitre quelques heures a vaut notre arrivée. 
Leur parc est entouré d'une double 
enceinte, la première de fil de fer bar­
belé, la deuxième de troncs d'arbres d'un 
diamètre de 3• •à 40 cm., solidement liés 
entre eux, les ba"tes devenant parfois dan­
gereuses, et ces précautions ne sont pas 
inuliles, comme nous allons le constater. 
Un homme se présente à l'entrée du 
parc: c'est le gar ..  ien. Il deineure près des 
animaux jour et nuit et seul peut les 
approcher, non sans circonspection, car on 
ne sait jamais ce qu ils ont dans leur t1�le. 
A notre approche, en effet, deux Bisons 
nous chargent brusquement el sont heu­
reusement arri>tés par l'enceinte protec­
trice. Nous les admirons dans le cadre 
merveilleux d une forf>t d 'il y a mille ans 
et où .'homme na pas le dr....it de pénétrer. 
Des arbres séculaires su dressent fière­
ment dans le ciel, entrelaçant leurs 
branches de t.elle façon que le suleil peut 
à peine jouer sur la fourrure épaiss e et 
brunâtre des bf>tes extraordinaires que 
nous avons devant nous. 
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Le Dr lleck veut bien nous faire une 
conférence des plus intéressantes sur le 
Bison d'Europe. Ses explications savantes 
nous ouvrent les mystères de la vie de cet 
animal dont l'origine se perd dans la nuit 
des temps� qui fut jadis très abondant et 
qui aujourd'hui a presriue disparu, - on 
n'en compte que quelque soixante exem­
plaires, au total, en Europe. 
«(.;'est l'effet de la liberté et des soins, 
m'explique le savant directeur du Zoo. 
Nous faisons actuellement les plus grands 
efforts pour sauver le « Wisent » el nous 
espérons arriver à un résultat positif, si 
quelque épizootie ne détruit pas brus­
quement le résultat de nos efforts et nos 
sacrifices. La science doit beaucoup à 
notre gouvernement et au ministre Gœ-
Un Bison femelle, avec son petit âgé à peiue de 4uatre heures. 
Le Dr J ... utz lleck a bien voulu nous autori11er à repri>dui.re ce très rare document. 
Le parc de Springe possède un mâle e-t 
trois femelles pur sang, huit femelles 
croisées, trois jeunes mâles et un nouveau­
né, de sang aussi plus ou moins mélangé. 
En effet, pour sauver le Bison d'Europe 
menacé d'extinction, le Dr Beck expéri­
mente des croisements avec les Bisons 
du Canada� de Pologne et du Caucase. 
D'aprés lui, au bout de sept générations 
on retrouvera le type du Bison d'Europe 
dans toute sa pureté. 
Ces bêtes, qui dans les Jardinl:i zoolo­
giques, avaient l'air mélancolique sont 
devenues dans la forêt d'une vigueur et 
d'uue beauté remarquables. 
ring, qui s'intéresse tout particulièrement 
aux prob1èmes scientifiques et qui nous 
accorde tout ce que nous lui demandons 
dans l'intérêt de la Science. 
« Nvtre tâche est cependant très ardue 
et délicate. Songez que, dès t895, Buchner 
déclarait à l'Académie impériale de Pétro­
grad, qu'il restait seulement un millier 
de Bisons d'Europe et que l"espèce était 
évidemment en danger de disparaitre. Or 
actuellement, l'effectif insignifiant auquel 
elle est précisément réduite permet assez 
de mesurer la portée de notre entre­
prise. » 
On m'a dit que la nourriture de ces 
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US �Bisons, coùtait près de 30.000 fr. 
par an. 
Après avoir admiré les évolutions du 
troupeau dans ce décor majestueux d'une 
forêt médiévale, nous sommes allés rendre 
vh1ite au chef de la famille. Ce magnifique 
animal, qui porte fièrement le nom d'Ivan 
et qni est né il y a 9 ans au .Jardin zoolo-
là de de si gros rondins. Le choc de l'ani­
mal contre l'arbre fut formidable, mais 
ne l'incommoda nullement .. Repartie au 
trot et très agilement, cette tendre mère 
se remit à lécher son enfant, tout en nons 
surveillant et en mugissant sourdement. 
Emerveillés par ce �pectacle, nous 
reprîmes place dnns les ,·oitures et par 
Photo. Dr Lut: JJeck. 
Le Comte d'Adix, secrétaire général du Consei l International de la Chasse, 
admire 'JUelques Risons dans un enclos à Saupark, près de Hanovre. 
gique de Berlin. est un taureau pur sang 
du poids respectable de 900 kgs. On peut 
dire vraiment de lui qu'il symbolise la 
puissance et la force. Après cela, il ne 
nous restait plus qu'it voir son dernier 
rejeton, qui vient de naître en pleine 
forèt : one centaine de mètres plus loin, 
nous avons pu approcher, toujours séparés 
de nous par les palissades massives, une 
femelle et son petit. De couleur café au 
l:ût, il était à côté de sa mère, .qui léchait 
très tendrement son petit museau. Dès 
11u'elle eut entendu le bruit de nos pas, 
elle poussa des cris rauques et nous char­
gea à vive allure, la Mte basse. J'appréciai 
la sagesse du Dr Heck qui a fait placer 
une bel le route traversâmes de nouveau 
la Yieille forêt, où les souverains alle­
mands donnaient de:; chasses magni­
fiques, comptant quelquefois au tableau 
rles centaines de Sangliers et de Daims 
dont les descendants nous regardaient 
aujourd hui sans méfiauce, faisant à peine 
un mouvement pour s'éloigner. 
Il se trouve actuellement dans ce parc, 
qui appartient à l'Etat, de 350 à 400 San­
gliers et près de W::> JJaims� sans compter 
les Cerfs et le menu gibier comme Che· 
vreuils, Renards, etc .... 
Les rayons du soleil glissaient, par-ci, 
par-là, à travers la luxul'iante verdure, en 
faisant des taches gaies dans ce royaume 
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d'émeraude où la nature est souveraine 
incontestée et où les hommes la res­
pectent parce qu'ils l'aiment ( 1 ) . 
Comte W. n'Ao1x, 
Secrétaire général rlu Conseil 
International de la Chasse. 
LES ECREVISSES DE LA MARNE. 
Il y a. des Ecrevisses dans la Marne - et 
m}ine dans la Seine - mais depuis pell 
de iemps. Ét ce ne sont pas les Ecrevisses 
qu� nous àvons coutume de voir sur nos 
tables, mais bien des étrangères, qui nous 
sont venues de L'Amérique du Nord : 
Leur apparition remonte à 1932, la 
première capture ayant été faite à celle 
époque, à Juvisy, dans la Seine. Puis on 
les trouve à Créteil dans la Marne, 
enl933, et, enfin, elles pullulent, en 1934, 
a11 confluent de la Marne el de la Seine� 
Ce sont, nous venons de le dire, des 
Ecrevisses américaines. Elles appartien­
nen� �u genre Camharus d'Erichson, 
distinct du genre A.stacus de Fabricius, 
par divers caractères, el à l 'espèce dén om-
mée Camharus affinis par Say. 
· 
Cette espèce habite normalement. dans 
les Etats-Unis, les lacs Erié et Supérieur, 
et les fleuves de l'Est le Delaware, le 
Susquehannah et le Potomac. C9mment 
noùs a-telle été importée? 
Elle est venue artificiellement en 
Europe en 1890� époque à laquelle un 
pisciculteur allemand, Max von den Borue, 
en reçut tOO exemplaires qu'il plaça dans 
un des viviers de son établissement. L'ori­
gine précise de ces Ecrevisses n'est pas 
connue, mais ou croit qu'elles provenaient 
d'un cours d'eau voisin du Delaware. Il 
en peupla par la suite les étangs de la 
Mietzel, affluent de l'Oder, d'où elle se 
Ll) 0:1 ltra des études détaillées sur le Bison 
d'Europe par le re�Tetté Jea11 Sztolcman dans 
Congres Tnterflational pour la Protection de 
la Nature, 1923-19'25, édité par la Sociétn 
ft'A.cclimatation p. 87-92, et par le D· Lutz 
Beck da:1s Congrès International pour la 
Protection de la Nature 1931-1932, édité par la 
Société d'Editions géographiques, p. t'W-122. 
Cf. dans le même volume U'l rapport de M. le 
J>rofesseur Gœtel, de Cracovie, p. 506 et un 
êcbMge de vues e'ltre MM. les professeurs 
Bourdelle. Heck et Sierlleckt, p. 71-7!>. 
C. V. 
répanJit dans luu" les afllueuts de cette 
rivière. 
En France, C. Raverol-Wattel, fil, eu 
1896, un essai d'accli matation it la station 
agricole du Nid de V �rdier, près de 
Fécamp : cette tentative ne fut pas cou­
ronnée de succès. Par contre un amateur 
resté inconnu, en ayant déversé dans le 
Cher, près de Vierzon, quelque temps 
avant la grande guerre, elles s'y sont 
acclimatées et s'y trouvent aujourd'hui- eu 
quantité considérable. 
' 
· 
On pense qu'elles soul parvenues dans 
la Marne à la suite d'une mig�ation (t): lès 
Cambarus peuvent eu effet vivre un 
certain temps en dehurs de l'eau et n'hé­
sitent pas à abandonner une station qui 
ne leur convient plus, pour s'en aller par 
la voie de terre, à la recherche d'un gite 
plus conforme à leurs goùts. C'est vrai-. 
semblablement par suité d'un pareil dé­
placement que les animaux sont arrivés 
à la Marne et s'y soul fixés. Il ne parait 
pas d'ailleurs que l'espèce ait prospéré 
dans la Seine: à part une capture à Ju­
visy, en t93�, on ne l'a pas signalée autre 
part. 
Le genre Cambarus, auquel appartient 
celle Ecrevis5e importée, renferme, dans 
l'Amérique du Nord, de nombreuses 
espèces, dont plusieurs alimentent les 
marchés ; c'est l'espèce affinis, cel le qui 
s'est acélimatée dans la Marne, qui est la 
la plus grande. Elle atteint t4 centimètres 
de longueur et sa chair est aussi savou­
reuse que celle de nos Ecrevisses indi­
gènes. A la vérité, ses pinces sont plus 
petites, moins charnues par conséquent, 
mais l'OD abdomen est beaucoup plus 
développé. Au pnint de vue externe� 
l'espèce américaine est verdâtre, avec� 
par places, des taches plus sombres, en 
particulier sur l'abdomen, ot'J chaque 
anneau porte deux handes transversales 
de couleur marron ; les pinces ont vers 
l'extrémité un anneau vert noirâtre mais 
(1) Mais_peut-être aussi, comme le suggère 
M. César R. Boetger (Der nordamerikanische 
Flusskrebs Cambarus affir1is Sayin Deuts­
chland ; in Sitzungsberichte der Gesellschafl 
naturforsch.ender Freunde. tO juillet 1934. 
p. 155), y e 1 eut-il d'apportées du Cher où 
l'espèce avait été signalée dès 19'24. sur 11� 
marché de Paris. 
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leur pointe est orangée . A la cuisson , 
l'animal devient d'une belle couleur 
rouge, comme nos Ecrevisses . 
Etant <lonué que notre Crustacé indigène 
devient de plus en plus rare, il n'y a donc 
qu'à se réjouir de voir s'acclimater chez 
nous un succédané qui n'a presque rien iJ. 
lui envier. On lui reproche bien - au Cam­
burus américain - de creuser des 
galeries dans les berges des neuves et de 
manger les jeunes Anguilles ; mais le 
premier de ces griefs concerne plutôt une 
espèce voisine, le Camharus Clarki •(UÎ 
habite les eaux du Mississipi. Quant au 
second. il est fondé : IEcrevisse améri­
caine fait la gtierre aux jeunes Anguilles. 
Et le fait est assez curieux, car ch ez nous, 
ce sont les Anguilles qtii recher chent les 
Ecrevisses pour les manger et qui en font 
une destruction considérable. Mais le
Camhm·us installé dans Ja Marne y rencou­
trera-t-il beaucoup <l'Anguilles ·? Cela 
parait assez douteux. 
li faut enfin noter que le t:rustacé amé­
ricain semble être réfractaire it Ja « peste 
des Ecrevisses », maladie qui dépeuple 
d'Ecrevisses de nombreuses rivières; le 
Ca mharus introduit dans des régions ainsi 
ravagées, s'y implante parfaite ment . Il est 
donc à présumer qu un jour viendra où 
l'Ecrevh·se américaine remplatera les 
nôtres. actuellement en \'oie de dispari­
tion, et que, comme c'est déjà le cas pour 
le march é de Berlin, elle paraitra seule 
sur le marché de Paris. Aurons-nous 
perdu au change? .Je ne le crois vraiment 
pas. 
G. Pc:>flTEVIN 
OBS ERVATIO NS GÉOLOGIQUES 
DANS LA. RÉGION DE TAOUDENI 
1SAHABA OCCIDENTAL). 
.Je suis en train d'étudier la région 
du Taoudeni, si intéressante et encore 
si peu connue. Sans i�sisler pou�. 
•:ins­
tant sur les observations que J at pu 
faire sur la préh istoire, l'archéologie· 
."dans les mines de Tcgh azza) ou les 
célèbres mines de sel d'Agorgott, je dé­
sire signaler cependant les trois faits 
principaux qui se dégagent de l'étude 
géologiq ue du pays ; je les énumère tout 
simplement , sans explications, en atten­
dant de pouvoir donner ultérieurement 
le Mtail de mes obsenationl'. 
1° Contrairement à l'opinion de Chu· 
deau, les grès qui s'étendent. de la ré­
gion Foum el Alba-El M_raili . au sud: jusqu'à celle du Kheuach1che-faoudem 
au nord, forment un tout homogène, el 
appartiennent ù une même fo��a�io� : 
le fait est indiscutable sur l 1t111eraire 
direct Arauuan-Taomleni, non suivi par 
Chudeau. 
2° La base, argHu-gréseuse <le celle 
formation repose, en conc::irdance, sur 
les calcaires carbouifëres (Visée11! ; on 
observe un passage graduel des calcaires 
marins aux a rgi les gypsifères, aux schis­
tes et an grès <lu « cout nental inter­
calaire » ; si les grès it bois fossiles du 
Kh enachich e sont peut-ètre. comme on 
l'a suppos{i� infracrNacés 1?), il est lrèf. 
vraisemblable que les couches continen­
tales les plus anciennes, immédiatement 
superposées aux ca.lcaires marins, appar­
tiennent au Carbon ifère moyen (West­
ph alien); le cas serait comparable if ce­
lui qu'a décrit Menchikoff il y a q uelques 
années pour la Betaua 1 Sahara norJ-occi­
dental . 
3° Les calcaires carbonifères reposent, 
non pas sur des schistes cristallins, 
comme ou l'll. cru, mais sur des couches 
carbonifères plus anciennes (Tournai­
sien), schislo-gri>seuses, il est vrai, ce 
qui peut expliquer la méprise commise 
par Mussel en UJ06. Tout porte à croire 
qu'ici, comme ailleurs au Sahara, les 
terrains primaires sont au co mplet du
Cambrieu au Carbonirère et qu'un itiné­
raire direct Taoudeni-le Hank recoupera 
successivement l a  base du Carbonifère, 
le Dévonien. les schistes goth landiens à 
Graptolithes et le complexe gréso-calcai re 
Ordovicien-Cambrien . 
ÎH. lfo�OD. 
El liuettara� 7-t�. Hf34. 
